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Ce Boa doit être détaché tous
los jour» et conservé.

vmmm «1111
On a rêvé, dans notre siècle, mille formes

d'associations nouvelles, depuis le commu-
nisme le plus absolu, jusqu'à ces systèmes
àe Charles Fourrier, d'Owen, de Saint-Si-
mon, de Louis Blanc, qui, en vue de répri-
mer l'individualisme, arrivent, par les che-
mins les plus divers, à supprimer l'individu
en le jetant dans le moule d'une organisa-
tion factice décrétée une fois pour toutes.
Nous n'avons pas à nous occuper ici de ces
systèmes. Ce que nous devons examiner,
c'est l'association dite ouvrière, c'est l'as-
sociation des travailleurs entre eux au
point de vue de la production,

L'associatien ouvrière différa du mode
actuel de. production en ce qu'elle a pour
but do supprimer l'entrepreneur appelé
patron , et de substituer au salaire une
part de bénéfice dans le cas ou l'entreprise
réussit.

Or, la loi qui domine l'industrie est et
restera toujours celle qui règle le rapport,
qui_ s'applique aux associations comme aua
individus.

_ Si le capital s'offre abondamment, l'asso-
•iation peut réussir, mais l'ouvrier isolé se
trouve, en ce cas, lui aussi, dans las cond ;-
tions supérieures de bien-être ; si, au con-
traire, le capital est peu offert, l'associa-
tion aura de petits bénéfices, de même que
l'ouvrier sera réduit à un minimum de sa-
laire.

En supposant même que l'association at-
teigne tous ces développements qu'on ima-
gine et_«u'on préconise, cette forme trop
calomniée du salariat ne serait pas abolie.
La nature humaine elle-même paraît s'y op-
poser. _ Le salariat répond, en effet, à cer-
tains instincts comme à de certaines cir-
constances et à certains métiers. Il y a des
natures circonspectes, timides, qui refusent
de porter la responsabilité qu'impose l'as-
sociation ; il y a des natures qui préfèrent
aux chances d'une opération industrielle,
cette forme facile de coopération qui con-
siste à porter à un entrepreneur son travail,
et à recevoir en échange un salaire assuré.
La nature des choses ne donne que trop
souvent raison à ces calculs circons-
pects.

Quelle que soit la forme de l'assaciation,
un de ses caractères essentiels, c'est d'être
conforme à la liberté et à la justice, c'est-à-
dire d'exclure la force.

Or, la plupart des associations qui se sont
rormees ont très peu tenu compte de ce
principe. C'était à qui obtiendrait l'assis-

se de l'Etat; en 1849, trois millions
Jr<mt a ;usi attribués aux associations, à
itre d'encouragement. Cette somme fut
issipée en pure perte. Demander à l'Etat

"
es

 subsides, c'est porter atteinte à la jus-
ce, car c'est recourir à un impôt établi sur

ttn*
a
?
ail des autres ; c

'
est faire

 Paver ses
penences à la masse des professions dan.

quelles l'association n'est pas possible ou

vnrV as désirée - c 'est se mettre sous l'in-
ucatiem de cette doctrine, qui nie ou subor-

uu
«ne la puissance industrielle de l'individu,

pour y substituer une certaine sagesse so-
ciale, une certaine puissance collective ve-
nant prendre la place de l'activité de chacun;
c'est faire, en un mot, de l'association, for-
cée. Or, ce» deux mots : association et con-
trainte, trop souveet unis dans la passé,
doivent s'exclare désormais. L'avenir, pour
ne pas mentir au programme de la vraie
économie politique et au véritable progrès,
doit adopter pour formule la plus grande
liberté dans la plus grande sociabilité pos-
sible.

François BeNJHABf.

On ne guérillas de la peur ; c'est pour-
quoi on ne guérira jamais nos gouver-
nants,

MARAT.

PARIS, 39 septembre. j

Le maire de ia ville de Lyon a eu, dans la
aiatinéé,. une entreve avac M. W&ldeck» Rous-
seau,

L'entrevue a duré une demi- heure. On assure
que M. Gailleton a exposé le véritable état de
la crise ouvrière et qu'il a demandé au gouver-
nement d'intervenir.

M.W&ldcck-Reusseau a répondu que le mi-
nistère se préoccupait très vivement de la crise
oavrière, et que des résolutions seraient prise»
dans le prochain conseil pour apporter un re-
mède à la situation actuelle.

— La démission du directeur de l'assistance
publique a été acceptés.

— Las opérations de l'amiral Courbât ne
commenceront pas avant msrcrsdi.

-!- M. Erugeralles, sénateur du Cantal, est
mort à Massiac, âgé de quarante-quatre
ans.

— Une dépêche du Temps, de Berlin, dit
que de M. de Csurcel, avant sou départ pour
Paris, a ea une entrevue avec l'ambassadeur
chinoise

Les cercles politiques cro'e.-t que des chan-
ces pour un arrangement amiable existent
encore.

LONDRES, 39 septembre. — On télégraphie
de Saîbbury : Une explssian tsrrible a eu lieu
samedi, vers «iix heures et demie du soir,jdansla
criambre du conseil de la municipalité. Toutes
les fenécret de la salie ont volé *n éclats ; tes
vitres »nt été brisées dans les maisons situées
de l'autre côté de la rue, et ane grande pani*
que a régné pendant un certain temps dans la
ville.

Le bruit de l'explosion a été entendu à une
grande distance,

MADRID , 20 septembre. — On signale six
décès en Espagne et deux cas dans les environs
de "Barcelone. •

SAN-ILDEFONSO, 29 septembre.— II est inexact
que M. Silvela ait donné sa démission : il con-
servera probablement l'ambassade de Paris.

BUDAPESTH, 2p septembre. — Le message
de l'ouverture de la session des Chambres dit
que les relations avec l'Allemagne sont aussi
'ntirnes que possible et qu'elles sont très ami-
cales avec le» autres puissances. Le Mes-
sage espère que la paix ne sera pas troublée.

MAÇON, ap septembre, — Uns explosion du
dynamite a eu lieu hier soir chez »n garde par-
ticulier du directsur des mines «5e Montceau.
îl n'y a eu aucun accident ée personnes.

INFORMATIONS
M. Mnrlus» oulet

M. Marius Poulet vient d'adresser une
iettre au Petit Var, dans laquelle il annonce
qu'il ne donnera pas sa démission.

Le député de Brigaolies déclare qu 11 n a
jamais failli à son mandat et qu'il va se rendre
au milieu de ses électeurs, dont il relève et aux-
quels il dira la vérité sur le precès du
Zodiaque.

Le feu s'est déclaré cet après-midi, à trois
heures et demie, dans la fabriqua de céruse de
M. Faufe, rue des Postes.

Les pompiers sont aussitôt arrivés de toutes
parts avec des pempes à vapeur, mais, malgré
leurs efforts, ils ont eu grand peine à arrêter
la violence de l'incendie, qui a pris des pro-
portions menaçantes.

Les autorités ss trouvaient sur les lieux du
sinistre et ont organisé le service da secoure.

A cinq heures, on était maître du feu. Les
dégâts, très importants, n'ont pu être encore
évaluez.

Un pompier, nosamé Laissaint, a reçu une
blessure à ia tête.

On ignore la casse du sinistre.

BRUXELLES. — L'affervesceace politique sou-
levée à Bruxelles par les événements qui s'y
sont passés, s'est précisément éteinte au mo-
ment où allait s'ouvrir ici le congres littéraire in-
ternational. De sorte que la cérémonie d'inau-
guration a pu a*oir lieu hier samedi 27 cou-
rant, au sein d'une ville parfaitement tran-
quille.

M. le vice-amiral Bergasse du Petit-Thouars
et M. le colonel d'artillerie de marine Bour-
diaax, ancien gouverneur du Sénégal, sont
nommés membres du conseil des travaux de la
marine.

M. de Courcel, ambassadeur de France, à
Berlin, n'arrivera à Paris que dans le courant
de la semaine.

M. Schimada, secrétaire au ministère des af-
faires étrangères d» Japon, est nommé secré-
taire de la légation du Japen à Paris.

NARBONNK. — Une tentative criminelle, qui
aurait pu occasionner un désastre pareil à
celui de Ch*r«ntois, il y a trois ans, a ou lisu
la nuit dernière sur la ligae de Cette à Bar-
deaux, entre les stations de Carcassonne et
Narbonne.

Des malfaiteurs, restés inconnus jusqu'à pré-
sent, avaient «nl&vé tr*nte deax poulies verti-
caiss et sUux horizontales du disque aval de
Carcasaonne, sur la vois montante do Nar-
bonne,

LILLE, — Un grand incendie a éclaté cet
après-midi, à trois hsures et demie, dans la
fabrique de céros» de M. Kaure.

Les pumpiers ont «u beaucoup de peine k se
rendre maîtres du feu, qui, k un moment
donné, menaçait de prendre de vastes propor-
tions. On ne signale, jusqu'ici, aucun accident
de personnes.

ELLE EN CRÈVERA

C'est M. Paul de Cassagnac qui vient de
lâcher cette bordée, dont la presse réac-
tionnaire s'est réjouie et dont la presse
opportuniste n'a pas dit mot ! « Elle en
crèvera ! »

Je vois d'ici les gros bourgeois, ces bons
amis de la République athénienne, rire à
bedaine déboutonnée en lisant la prose
acerbe et problématique dont le député du
Gers seul a le petit secret.

Le noble gascon de la Gascogne gascon-
nante a osé jeter à la face de la Républi-
que ce Requiem hasardé, et il croit, le bon-
homme, avoir, par ce mot, enterré la Ma-
rianne.

Que nenni, M. Cassagnac; mais pourtant
prenons un instant votre désir pour une
réalité et supposons là Marianne étendue
là expirante a vos pieds, vous demandant

f;râçe, tremblante et éplorée comme vous:
'étiez le jour où un député radical remuait

votre moka avec le bout de sa canne.

Supposons-la morte de sa bonne mort,
cette République que vous détestez tant.

Supposons encore le comte de Paris ou
Totor sur le trône et tous les républicains
gênants au bagne, ce qui ne manquerait
pas d'être. Je me permets alors de vous
demander bien humblement, terrible spa-
dassin et audacieux prophète, quelle , place
vous serait alors réservée dans l'Etat, à
vous et à vos gens sans cœur et sans talent|?

Je vais vous le dire sans fard ni mystère,
vous seriez comme devant relégué, vous et
les vôtres, à votre simple expression de

trouble-fête quand même.
Ces sinécures où vous avez rempli d'or

vos poches et d'orgueil vos têtes, VOHS
échapperaient encore et vous fulmineriez

toujours ; c'est votre rôle.
Fulminez, M. Poçol, ça ne la fera pas

crever, cette République qui trouble vos
rêves impériaux.

Née avant vous elle vivra après vous.
Pour qu'elle crevât, comme vous le désirez,
il faudrait que l'âme de la France ne soit
plus ; il faudrait que le peuple français ait
complètement oublié Brumaire et Décem-
bre, Waterloo et Sedan; il faudrait que la
Révolution ait disparu de l'histoire, il
faudrait que- le peuple, pris da folie, de-
mande à redevenir sujet ou serf alors qu'il

veut être citoyen et libre.
Tous les Cassagnac du Gers n'arrêteront

pas le progrès et la liberté qui, comme la
vierge symbolique de Bysance tend «es
bras ouverts au genre humain.

Ressuscitez l'Empire si vous le pouvez,
nous, nous réveillerons la liberté endormie
par vos vingt ans de despotisme odieux.

J.-B.-A. PAGES.

LA GRISE EN BELGIQUE

BRUXELLES, — L'assemblée générale de
l'Association libérale a eu lieu aujourd'hui à
«ne heure et demie à l'Alhambra. \

Le but de l'assemblée était d'étudier les
moyens de résistance à opposer à la loi sco-
laire.

M. Paul Janson, qui présidait, a ouvert la
séance eh demandant à l'assemblée de ratifier
la décision prise au sujet de la manifestation
en l'hanneurdu bourgmestre. Cette proposition
a été votée par acclamation, et, ainsi qu'il étaig
csnvar.u, il a été .décidé que l'on irait, à trois
heures, â la Bourse, offrir à M. Buis son
buste.

Parlant de la loi scolaire, M. Jansen a dit :
« Nous devons obéir â une loi sanctiemnée

par le roi, mais nous continuerons à protester
et à travailler à ia prompte abrogation de ia
lo' m&udi'C. »

M. Janson a terminé en faisant un chaleureux
appel à l'union du parti libéral pour les pro-
chaines élections cemmunaUs.

Parlant ensuite des élections communales et
de l'importance capitale de leur résultat pour
le parti libéral, il a «lit qu'il fallait faire trêve
k tous les griefs et prendre paur unique cri de
ralliement : « l'Eglise hors de l'Etat. »

Ces paroles ont été couvertes d'applaudisse-
ments.

M. Janson invite l'assemblée à se rendre
avec calme jusqu'à la Bourse, et la séance est
levée, sans qu'aucun incident se soit produit.

ÉTRANGER
HQNGBÏE. — Les personnes le plus en

vue de ia vilia de Wiener- Neustadt reçoivent
quotidiennement des lettres contenant des me-
naces de mort et signées : i le comité exécu-
tif. »

Dans une de ces lettres, on annonce qua les
anarchistes vont faire sauter le bâtiment ois
siège le tribunal.



ESPAGNE. — M. Silvela, ambassadeur
d'Espagne à Paris, est arrivé hier soir à San-
Ildefonso. Il a eu avec M. Canovas une confé-
rence qui a duré une heure.

On croit, dit l'agence -Havas, que si M.6il-
vela donne sa démission d'ambassadeur à
Paris, cette démission sera immédiatement
acceptée,

PORTUGAL. — On annonce la mort du
minisire du Brésil à Lisbonne.

RUSSIE. — Vendredi soir, l'empereur et
l'impératrice ont quitté Varsovie pour rentrer
directement à Saint-Pétersbourg-

ASTGLETERRB. — L i bruit court que des
négociations sont en cours avec la France et
l'Angleterre pour arriver à régler amicale-
ment et en bons voisins les relations entre les
Colonies de ces trois pays dans ces régions; ces
pourparlers semblent prendre uie tournure qui
fait espérer une entente sur les points en dis-
cussion.

ITALIE. — Le correspondant du Standard
à Rome télégraphie : La réception faite hier
au roi Humbert, à son arrivée à Pordone, où
il s'est rendu pour assister aux manœuvres de
cavalerie, a été des plus enthoBsiastes. Des
Heurs lui ont été jetées de toutes les fenêtre*.

1.4 MISSION DU CiGO

M. le docteur Baliay, l'un des principaux
membres de la mission chargée d'explorer la
région que baignent l'Ogôoué et le Congo,
est arrivé dimanche à Paris.

Outre les lettres particulières du chef de
l'expédition, M. Baliay rapporte un levé
complet de l'Alima, grand affluent du Con-
go, et une série de croquis et de dessins exé-
cutés par M. de Chavannes, secrétaire de
M. de Brazia.

Il a quitté ce dernier à la station de Braz-
aaville à la date du 5 mai. Son voyage
s'est effectué dan» le» meilleures condi-
tions.

La durée de son dernier séjour dans l'Ouest
Africain a été de deux ans et demi. Ce
temps considérable consacré à son explora-
tion nous permet de préjuger l'importance
des communications que M. .Baliay fera cet
foiver,à là Société de Géographie.

M. Baliay est le plus ancien compagnon
de M. Savorgnan de Brazza. Dès 1875, il se
joignait à lui lorsqu'il projeta son premier
voyage à travers la région, inexplorée alors

3 ut sépare le bassin de l'Ogôoué de celui
u Congo.

La société de Géographie
Nous nous sommes rendu au siège de la

société de Géograpaie afin de savoir si,
comme on l'a annoncé, une réception pro-
chaine serait préparée par ses soins à l'ex-
plorateur.

On nous a dit que la Société ne tenait
pas de séance pendant les mois d'août, de
septembre et d'octobre ; que les membres
des comités se trouvaient dispersés en ce
moment, et que la séance de rentrée était
fixée au 7 novembre,

Aucune décision n'a donc pu être prise à
l'égard de M. le docteur Baliay.

: Il n'en est pas moins certain que les hon-

neurs ne cette première séance lui seront
réservés et que les communications du sym-
pathique voyageur en constitueront le
principal attrait.

UN CATHOLIQUE
Je ne serais pas éloigné de croire que si

le ministère a remplacé dans son comman-
dement le brave général Millot par le gé-
néral Brière de l'Fsle, c'est dans le but de
rallier à l'expédition de Chine lés sympa-
thies cléricales.

En effet, les feuilles dévotes ne tarissent
pas d'éloges sur le  nouveau commandant
en chef , non qu'il ait dans son passé des
actions bien éclatantes à mettre en relief,
mais simplement parce qu'il va à la messe
et s'y fait accompagner par ses officiers.

Une de ces feuilles s'extasie devant les
vertus théologales de ce militaire de sa-
cristie et raconte, avec des larmes dans
l'encrier, cette anecdote touchante :

La dernière fois que le général Brière de
l'Isle passa à Saint-Sauveur, il devait en re-
partir le dimanche dans la matinée ; cette
fois-ci, sa présence était officielle, et, à ce ti-
tre, il était suivi de quelques officiers compo-
sant sen état-major.

La veille de son départ, le soir, au dîner, le
général demanda à ses hôtes les heures des
messes à l'église paroissiale. On le lui dk. Fort
bien, reprit le général, nous assisterons demain
â la misse de telle heure. Veus entendes, mes-
sieurs, prenez vos dispositietts en conséquence.
En effet, le lendemain matin, dimanche, ponc-
tuel à l'heure, le général, entouré de son état-
major, assistait à la messe dans l'église de
S. -S. Le nombreux public çjai environnait ces
mlitaires admira comment ces hommes, la
bravoure française personnifiée, so tenaient
debout, attentifs à. l'autel et respectueux de-
vant N.-S.-J.-C.

Est-ce assez beau, et connaissez-vous un
fait d'armes comparable à cette manifesta-
tion religieuse ? Cambronne criant :
« M....! à l'ennemi; d'Assas criant : « A
moi, d'Auvergne ! » étaient au-dessous de
celui qui prononça ces paroles mémora-
bles : « Nous assisterons demain à la messe
de telle heure ! »

Si les Chinois savaient cela, il n'est pas
douteux qu'ils auraient déjà renoncé à lut-
ter eontre un homme si extraordinaire !

ERRATUM
Une errenr typographique a fait mettre dans

notre article d'hier : « Philosophe crétois épi
némique. » Or, cet épiménique n'a jamais existé.
Aussi, est-ce Epimènide que nous avens rais et
s'en doit lira.

J.-B.-A.P.

LES TRtVâILLEURS
« —"-*-i—-

Dimanche, a eu lieu à Bougival l'inau-

turation du monument élevé a la mémoire
e trois héros, trois ouvriers qui, indignés

comme tout patriote doit l'être, de voir le
sol de la patrie souillé par les Prussiens,
remplacèrent leurs outils par le fusil et fi-
rent bravement le coup de feu contre l'en-
nemi. Pris par les Allemands, ils furent
passés par les armes, mais les uns et les
autres moururent courageusement au eri

de : Vive la France! Vive la Républi-
que!

Par ces temps de crise, lorsque la majeu-
re partie de la population ouvrière manque
de tout, il est bon de rappeler à nos diri-

feants du jour, que les travailleurs, du sort
esquels on s'occupe si peu en kaut lieu,

ont su de tout temps verser leur sang pour
la défense de la patrie.

Nous saluons ces braves, morts au champ
d'honneur, comme nous saluons les nobles
vaincus, qui ont arfosê de leur sang le pavé
de nos grandes villes pour conquérir l'indé-
pendance et la liberté qu'on nous marchan-
de aujourd'hui.

Congrès national ouvrier socialiste
De 1884

La Commission d'organisation du 8" Con-

f
rès national ouvrier, qui doit se tenir À
LENNES, informe les chambres syndicales

et sociétés ouvrières de France, que la date
d'ouverture est irrévocablement fixée au
dimanche 12 octobre. Toutes les sociétés
^ui désirent participer aux travaux du Con-
grès sont invitées à en avertir, sans tarder,
le secrétaire de la commission, qui leur fera
parvenir les circulaires contenant les dispo-
sitions administratives qui ont été prises.
Des questions importantes seront traitées,
telles que :

I* De l'attitude des chambres syndicales
ouvrières devant la nouvelle loi sur Us syn-
dicats professionnels ;

2' De la situation générale des travailleurs
employés dans les divers services de l'Etat, tels
que : arsenaux, manufactures, chemins de fer,
p«stes et télégraphes, etc.;

3' De la limitation de la durée de la journée
de travail ;

4" Des tribunaux de conseils de prud'hom-
mes j

5- De la crise industrielle, cetsraerciale et
agricole.

On voit quel intérêt ont tous les ouvriers
à assurer dès aujourd'hui leur représenta-
tion.

Pour les renseignements et les adhésions,
écrire au secrétaire de la commission d'or-
ganisation, LE FAY, 34, rue du Lycée, à
Rennes (Ille-et-Vilaine).

COMME EN BELGIQUE

Le conseil d'arrondissement réuni lundi
dernier, â la préfecture de Nantes, a voté
un ordre du jour invitant le gouvernement
à cesser sans retard de remplacer les'insti-
tuteurs congréganistes par des instituteurs
laïques, à renoncer à la construction de
nouvelles écoles et sartout à ne plus établir
d'écoles publiques de filles dans les com-
munes qui possèdent un simulacre quel-
conque d'école où les jeunes filles sont ad-
«aises.

II paraît que la création d'éeoles publi-
ques de filles est particulièrement « inutile
et ruineuse » ; que d'ailleurs « les institu-
teurs congréganistes jouissent de la con-
fiance et de l'estime générale des popula-
tioas » , et qu'en définitive tout ce que la
République a fait peur l'éducation du suf-
frage universel dans les villes et dans les

campagnes est une source d'embarras <* A
malheurs pour le France.

Les lauriers de MM. Jacobs et Malou »»,
pèchent sans doute les membres du m
seil d'arrondissement de Nantes de d
mir. aor-

C'est au nom de la liberté des commun,»
et de la décentralisation qu'ils s'élève
contre les principes de la loi scolaire oui
été établie pour tout le pays. H a

Les Tartufes l la Ipiii
Je viens de retrouver dans mes papiers un

numéro du Lyon républicain, daté du
6 juillet 1883, c'est à dire de l'année der-
nière.

Or, voici ce que j'y ai lu vers le milieu de
la Lettre d'un parisien :

« La monarchie de droit divin est imp9s.
« sible, parce_ qu'elle répugne aux besoins
« aux aspirations du tempérament égali-
« taire de notre société moderne.

« La monarchie constitutionnelle et par.
« lementaire n'a aucune raison d'être
« parce qu'elle ne pourrait être que la con-
<i tinuation de la République, avec un roi
« au lieu d'un président, et que cette diffé-
« rence insignifiante ne vaut pas et ne
« peut pas amener une révolution. »

Eh bien ! voilà un aveu par trop naïf, par
exemple ! Mais, opportunistes de mon cœur
c'est justement ce que nous ne cessons dé
vous répéter tous les jours, nous que vous
appelez dédaigneusement des radicaux ou
des instransigeants ! Et lorsque nous avons
le courage de redire sans cesse au pays, nous
les partisans de la marche continuelle en
avant, que la République, dont nous a doté
la Constitution louche de 1875, n'a vraiment
de la République que le nom, vous prenez
soudain vos grands airs, et vous nous jetez
à la face, pour tout argument et pour toute
réponse, Tépithète de brouillons et d'iotran»
sigeants !

Mais, dans le fond, vous devez bien rire,
puisque vous pensea comme nous, et vous
avouez naïvement que la monarchie consti-
tutionnelle des d'Orléans ne serait que la
continuation, de la République — ou plutôt
de votre République, — avec cette diffé-
rence insignifiante, toutefois, que ce serait
le comte de Paris qui toucherait les do«e
ceet mille francs qui vont actuellement
dans la Bourse de papa Grévy !

Est-ce donc pour arriver à cet idéal de
progrès et> de liberté que nos pères ont fait
89 et 93 ?

Est-ce pour cela que le peuple s'est sou-
levé contre le despotisme et le .bon plaisir
d'un seul en 1830 ?

Est-ce pour cela, dites-nous, que le peu-
ple a lutté et souffert en 1848 et en

1871 ?
Est-ce simplement pour pouvoir dire, en

1884, après treize année ae République;
« Maintenant le peuple est satisfait ; les
vceux de la démocratie sont réalisés, et au-
delà; le roi a enfin change de nem, il s'aP*
pelle « président de la République fran-
çaise ! »

Ce n'était vraiment pa» la peine, pour la
République de 93, d'enfanter tant de héros,
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PROLOGUE

Lélio l'Aventurier
(Suite).

— Et tu attribues ce meurtre à la police ?
_— Ma foi, monseigneur, nous cons-

pirons... Ce genre d'exécution sommaire
est assez dans les habitudes du gouverne-
ment.

— Ton erreur m'a été utile, car, voulant
dépister les espions une fois pour toutes,
tu me transportas secrètement dans un
faubourg écarté où, Dieu aidant, je revins
à la vie pendant que tu répandais adroite-
tement le bruit de ma mort. Tu as agi en
cette circonstance, je dois le dire, avec une
intelligence parfaite.

— Hum 1... murmura Landry, savoir...
si tout le monde vous suppose défunt...

— Eh bien ?
— Ne craignez-vous pas que don Diaz

n'ait profité de cette croyance pour dé-
terminer la seaorita Dolorès a l'épouser ?

La figure du comte se décomposa. Bien
souvent, cette hypothèse si vraisemblable
avait traversé son esprit sans qu'il eût osé
s'y appesantir.

— Par les os de ma mère ! gronda-t-il,
je veux m'en assurer sur l'heure !

Et du bout de son couteau, il frappa sur
son assiette. Gomès accourut apportant le
dessert.

— Mon ami, lui dit le comte, veuillez
prier le senor Truxillo de me faire l'hon-
neur de monter ici.

Gomès disparut. Cinq minutes après son
patron entra, le bonnet à la main.

Le comte alors, sans affectation, s'arran-
gea pour diriger la lumière de la lampe sur
les traits du cabaret ier, tout en demeurant
lui-même dans l'ombre.

— Ah ça ! lui dit-il, qu'ai-je appris mon
hôte... Vous vous êtes privé, pour nous, de
votre souper?

— Je n'ai aucun mérite à cela, senor...
Il y a longtemps que je ne mange plus.

— Mais vous buvez eneorè, je suppose ?
— Le moins possible.
— Cependant, s'il me prenait fantaisie

de goûter à votre meilleur vin, vous ne re-
fuseriez pas de m'aider à en tarir deux ou
trois flacons ?

Le mélancolique hôtelier sedéridaun peu.

— Votre Seigneurie me comble, bal-
butia-t-il.

— Surtout, point de Seigneurie entre
nous ! fit Cornélius avec un rire pesant.
Je ne suis qu'un modeste orfèvre, c'est-à-
dire un négociant comme vous. Touchez
là. Vous nourrissez ves contemporains,j'orne
les miens pour les embellir... Nous sommes
confrères.

— Ah ! dit-il, senor, que vous êtes heu-
reux d'avoir l'humeur aussi gaie.

— Ma foi, oui ! j'aime à rire... Je ne
m'en défends pas. Et vous, mon hôte ?

— Moi, soupira l'aubergiste, j'ai des
soucis.

— Alors, sus aux flacons ! Courez !
Volez, mon compère !... Lé bon vin réjouit
le cœur de l'homme, à ce qu'affirme l'Ecri-
ture.

Le cabaretier sortit à reculons et prit in-
continent le chemin de la cave.

—, Que penses-tu de ce gaillard-là? de-
manda le comte à Landry."

— De Truxillo? Ma foi , je pense que
c'est un homme superbe... Quels muscles,
monsieur, quelles épaules! Il était né pour
porter la cuirasse...

Le comte sourit.
— J'ai lieu de croire, en effet, dit-il, qu'il

a de la vocation pour le métier des armes.
— Comment cela?
— Je te parlais tout à l'heure des quatre

assassins qui m'ont si bien accommodé, il y
a six semaines, à Madrid? ,

— Oh! oh ! fit l'écuyer, qui se dressa tout
pâle, est-ce que, ppr hasard?... , ..

— Mon Dieu, oui ! Le senor Truxillo. «a«
du nombre. Il 'est donc évident que ce droie
est une créature de don Diaz et qu'en nous
logeant ici, nous nous sommes fourrés dan
la gueule du loup.

III

DEUX CENT FLORINS DE HOLt/ANDB

En apprenant que Truxillo était un d«|
assassins de son maître, Landry se prit
réfléchir, puis il s'approcha du mur et
crocha sa. rapière. , . I

— Holà ! s'écria ie comte en riant, ta»
moi ie plaisir de te rasseoir. ,„

— Permettez... balbutia l'écuyer ent-
ées dents serrées par la colère. . : ^

Je ne permets rien . Es-tu fou ? ne vas
pas tuer mon hôte, à présant ! „

— Si je ne le tue pas à présent, murnw
Landry, vous serez forcé de le tuer dans
minutes.

— Pourquoi ? ,. ura
— Parce qu'avant dix minutes il von»'1

reconnu. (.ac
— Sous cette barbe noire et dans cei

coutremt-nt ? Impossible. . >
(// suivre--)



pour voir un jour son héritière, après une

étape de près d'un siècle, accoucher de

cette souris.
Sans doute, en 1875, il est heureux pour

"la République que le parti radical, faisant
taire ses revendicatioms légitimes, ait, dans
un but tout patriotique, cédé devant la voix
autorisée de Gambctta pour resserrer en un
faisceau compact les forces républicaines et
faire voter ainsi la Constitution qui procla-

mait la République, le gouvernement légal

du pays - ' .
C'était tout ce qu'on pouvait faire avec

cettè assemblée élue dans un jour de mil-
hesr, et à l'impossible nul n'est tenu.

Mais, à présent que les réactionnaires ont

été en grande partie évincés du Parlement

et de l'administration du pays, par la volonté
du peuple souverain; à présent qu'un César

0u un prince de sacristie ne peut plus espé-
rer monter sur un trône que la nation elle-
même a brisé, et dont le recollement ' ne
résisterait pas huit jours sous le poids des
fureurs populaires, il est temps que la Ré-
publique devienne enfin une réalité et
qu'elle soit établie sur des bases vraiment
démocratiques.

Car ce n'est qu'à ce prix qu'elle pourra

êtrefà tout jamais indestructible.
Aussi, tant qu'il le faudra, c'est-à-dire

jusqu'à ce que nos légitimes revendications
soient écoutées et nos vœux les plus chers
accomplis ; oui, tant qu'il nous restera une
voix ou une plume pour la réclamer, nous
ne cesserons de demander la revision de
la Constitution, et une révision sérieuse,
au grand jour, à la face du pays, qui nom-
mera lui-même une Assemblée à laquelle il
donnera le mandat de constituer. Si les
opportuniste, qui prétendent y voir clair,
ne se hâtent pas d'ouvrir les yeux, et d'é-
couter enfin la voix souveraine du peuple,
leurs résistances seront brisées et leurs
écharpes de représentants du peuple jetées

aux gémonies.
Tout ce qu'ils peuvent espérer, c'est de

n'y être pas jetés aussi.

BRUXELLES, 10 heures soir. — Le bruit court
que le roi a signé la révocation de M. Buis,
bourgmestre da Bruxelles.

Je vous transmets ce bruit sous toutes réser-
ves.

La chambre syndicale des voyageurs de com-
merce a voté une déclaration invitant le com-
merce général à ne pas donner suite aux insti-
gations d'une certaine presse contre les négo-
ciants bruxellois.

Le National continue à publier des articles
d'une extrême violence contre le roi et la
reine.

Les offieiers chinois qui sont arrivés, il y a
quelques jours, ici, sont allés visiter Anvers et
Liège.

LONDRES, n &. soir, — On télégraphie de
Wady-Halfa à l'agence Reuter : « 230 hom-
mes de l'infasterie montée sont arrivés et sont
repartis iramédiatemïiit. »

« On a reçu de nouvelles lettres de Gordon
par la voie de Massouah.. Ces lettres ne con-
tiennent rien de nouveau si ce n'est que le co-
lonel Stewart a été blessé légèrement et qu'il
est rétabli. »

SAINT-PÉTERSBOURG, SÇ septembre. — Ré-
pondant à l'assertion d'un journal de Paris,
d'après laquelle la Russie substituerait, à un
moment donné, à son intervention diplomati-
que dans le conflit franco-chinois une interven
tion militaire, le Journal de Saint-Pétersbourg
écrit :

« Il est d'autant moin- question d'une interven-
tion militaire, que, jusqu'ici, il n'y a même pas
eu d'intervention diplomatique, ni la Chine ni
la France ne l'ayant réclamée. »

Le journal russe déclare ensuite que la note
du Times, relative à une alliance entre la
Franc* et: la Russie, dans le but de faire le
partage de la Chine, est une invention de
haute fantaisie.

LA RÉUNION DE VILLARS

Comme nous l'annoncions hier, la réunion
convoquée par le citoyen député Girodet paur
rendre compte de son mandat, a eu lieu di-
manche à Villara, à 5 heures après-midi.

Après la constitution du bureau dont la pré-
sidence est confiée au eitoyen Aubert, maire de
la commune, le député de la 2- circonscription
a pris la parole et a, pendant plut' d'une heure,
exposé ses différents vstes à la Chambre ainsi
que ses appréciations sur la politique gouver-
nementale.

Il a été accueilli de la façon la plus sympa-
thique.

Plusieurs électêmrs ont ensuite posé à leur
représentant des questions auxquelles il a ré-
pondu au milieu d'unanimes applaudisse-
ments.

Nous constatons avec plaisir que ce ne sont
pa« seulement les citoyens de Viliars qui assis-
taient à cette séance, mais que des électeurs
appartenant à d'autres communes avaient tenu
à faire acte de dévouaient civique en venant,
maigre l'éloignement^ parfois assez considéra-
ble, écouter lés bonnes paroles da leur dé-
puté.

Un vote, déclarant que les électeurs de Vil-
iars continuaient leur confiance as citoyen
Girodet, qui a fidèlement r«mj»li son «Bandât,
a été voté k l'unanicaité «"t aux cris de : Vive
la République.

Avant Ut clôture, qu»lques paroles 'en fa-
veur de l'union des républicains sur le terrain
des réformes sociales ont été prononcées par
le citoyen Albert Pétret et ont provoqué le
plus chaleureux accueil de ia part de la réu-
nion.

« À Vitniàtt républtetine des opportunistes,
basée surTabsene* de principss et la csmpli-
cité de ceux qui n'ont jamais connu les idées
démocratiques, il est temps, a dit le citoyen
Albert Pétrot, d'opposer l'union des républi-
cains, ie ceux qui veulent sincèrement la jus-
tice et la liberté ! »

En rêsut»*, excellente jourisée peur la Ré-
publique.

Â TRAVERS LYON
La class» d© 1879. Les militairsè de la

classe de 1879 qui tenaient garnison «ri Afrique
ont été renvoyés hier dans leurs foysrs.

Ghate malheureuse. — Dans là jbarnés
d'hier, v«rs neuf heares da matin, ra&dara©
Doibeau «st tamb'.e sur la vois pabiique, prise
d'ans attaque ie nerfs. Après avoir reçu l«s
seins qa« nécessitait son état, elle a été conduite
à son domicile.

Attaque nocturne.— M. Mauzat, demeu-
rant rue des G!orutf»s, S, passait hier soir à
onze heures avec s$. femme sur le quai de Serin,
lorsqu'il furent subit*; remit assaillis par le nom-
mé Augustin Favrs,- qui était accempagné d»

cinq à six vauriens de sen espèce, qui auraient
pu leur faire un mauvais parti, quand les gar-
diens de la paix en tournée de service sont arri-
vés assez tôt pour arrêter le principal auteur de
cette lâche agression, les autres ayant jugé pru-
dent de s'enfuir.

Espérons que la police ne tardera pas à met-
tre la main sur ces rôdeurs.

Accident. — Hier, à 8 h. du soir, uns voi-
ture a renversé, dans la rue Tête-d'Or, la dame
Hwrtense Exbarin. Relevée p*r des passants,
elle a été conduite dans une pharmacie voisine
où elle r*çut les meilleurs soins et a pu ensuite
regagner son domicile.

Bebe'licm. — Pierre Combaud, restaura-
teur, a été conduit à la Permaaence sous l'in-
culpatisn de menaces envers un officier minis-
tériel' dans l'exercice de ses fonctions.

Vol. — Laurent G.,., demeurant rue Grillon,
n» 35, a été arrêté sur la réquisition de M. Ga-
rin, propriétaire à Lyon, chemin de la Grands
Combe. Laurent G,., est inculpé de vol de
f cuits.

Les gardiens de la paix, en tournée de sur-
veillance sur la place Tolozan, ont rencontré
une. petite fille . âgée de 4 ans, qui n'a pu indi-
quer le domicile de ses parents. Elle a été con-
duite à l'hospice de la Chanté.

Mort subit®. — Depuis quatque temps, les
locataire» de la maison portant le n* 83 de la
montée de la Grand'Côte, étaient surpris de
ne plus veir la danse Marguerite Farlay, qu'ils
avaient l'habituds de voir chaque jour et avec
qui ils se trouvaient en bonnes relations.
Quel fut leur étonnsment îorsqu'en voulant
pénétrer chez cette dame ©n la trouva "morte
dans son lif

M. le docteur Loriot, appelé, a constaté que
la mort a été occasioanee par une maladie

à la suite d un cancer au sein.

Hier soir, à 7 heures, uu marchand ambulant
longeant la grande-rue de la Guillotière a été
renversé par une voiture de place. Transporté
dans une pharmacie voisine, si a reçu les pre-
miers soins, puis a r«té transporté k l'Hôte!*
Dieu.

. Hier, pendant qua le propriétaire d'une épi-
cerie de ia grands-rue de !aGuil!©tière vaquait
à ses occupations, un jeune filou s'introduisit
subrepticemant dans l'établissement et se dis-
posait à faire main basse sur la recette de la
|ournée contenue dans la tireir du r-osnptoir,
corsque Mm« X..., qui n'avait perdu de vue au-
un de ses mouvements, s'écria : & Je crois que

vous êtes après FHë voler. »

LOIRE
le-» ouvriers «ans travail. — La délé-

gation nemssrsé* à IVfiet d'entretenir la préfet
et le maire relativement à la situation faite
aux nombreux ouvriers sté^haBois absolument
sans ressources depuis d« long- jours, a été re-'
çue à la préfecture et '. la mairie.

Si nous en croyons nés renseignements, le
préfet aurait raconté aux délégués qu'il
éprouve un® grande peine en psnsant aux mi-
sères sans nombre des malheureux suvriers
stéphanois privés de travail depuis de iorgs
jour.», L'administration départementale, au-
rait-il ajouté, n« peut que plaindre et n'a au-
aucun moyen pour remédier à et triste sort de
gens aussi intéressants.

La municipalité, a-t-il dit en terminant, ss !
serait préoccupée de la question et auèsit adop-.j
té l'idée d'un emprunt nouveau dont l<-^ mbiï-.j
tarit servirait â couvrir las frais de travaux

tioiir lesquels seraient employés les ouvriers
pans travail.

Nous ne mettons pas en doute les excellents
sentiments de sympathie de M. le préfet pour
les victimes de la crise industrielle de Saint-
Etienne, mais nous craignons fort que les pa-
roles de M. lepréfet, relativement à un en».
prunt dont etc., etc., ne soient que des
paroles.

L'administration municipale actuelle nous a
montré, depuis qu'elle est e.i fonction, que les
paroles et les premesses de M. le préfet pèsent
bien peu dans ses délibératiens.

Avis aux réservistes, — Les réservistes
et territoriaux des section.* de secrétaires d'état-
major et de recrutement, de comtois et ou-
vriers militaires d'administration et d'infirmiers
militaires, des 13» et 14" régions, qui appar-
tiennent aux classes appelées en 1884, à faire
une période d'instruction, seront convoqués par
ordre d'appels individuels d'ici au 1er janvier
1885 pour accomplir ladite période.

Les daUs de convocation seront fixée» par
MM. les généraux commandants lescorps d'ar-
mée intéressés, en tenant compte des exigences
du service et du degré de sécurité résultant de
la disparitien du choléra dans chacune des ré-
gions ci-dessus mentionnées.

Accident de tïamways, — Un grave acci-
dent s'est produit hier matin, vers 5 h. 174, un
peu après la Ricamarie, en face de la verre-
rie.

Un voiturier de M. Dupuis, marchand de
bois à Bellevue, le nommé Bouchet, conduisait
à Firwiny un char de buttes. Un brouillard
épais enveloppait la route ; Bouchet était assis
sur un de ses chevaux.

Derrière, venait le premier train de Saint-
Etienne k Firminy. Par suite de l'intensité da
brouillard, le mécanicien n'aperçut pas assez i
temps la chargement qui, du reste, eût dû se
trouver en dehors de la voie. Le train vint
butter contre la voiture ; la smcousse jeta Bou-
chet à tirre si malheureusement qu'il fut accro-
cha par les roues de l'arrière-train du véhicule
et traîné l'espace de quelques mètres.. Esfflêms
,teinps_ les buttes perforaient le devant 'de la
machine assez fortement pour blesser aux jam-
bes ie mécanicien.

On stoppa et oa se porta au secours du mal-
heureux voiturier qui fut relevé dans un état
désespéré. I! avait au ventre une horrible bles-
sure î"i! a expiré quelques minutes après sans
avoir pu prononcer une paro'.e. Le cadavre a
été trausporté à l'hôpital de la Ricamarie.

Cet accident a produit une vive émotion par-
mi les voyageurs, qui n'ont pas eu à souffrir du
choc.

Ajoutons qu'un des chevaux de M. Dupuis a
été renversé par la secousse et a eu une jambe
brisée.

Empoisonnement. —• Le nommé Jean,
Berger, septante-quatorze ans, manœuvre, rue
de ia Grange-de-l'Œutre, 29, a été trouvé ina-
nimé, hier, vers deux heures da l'après-midi,
dans un dépôt de buttes appartenant à M.
Dupifî, rue «i'Annonay.

H» été transporté immédiatement à la phar-
macie Mandon, où des soins lui ont été prodi-
gués, et ds là â son domicile, où M. le docteur
Deville, appelé^ aussitôt, a constaté que le
malheureux avait mangé des champignons vé-
néneux.

L'état de Berger est grave.

Anciens militaires. — Les anciens mili-
taires réformés par songé n" 1 avec gratifica-
tion renDuveL bl*, de Paris et des départe-
ments, sont'i "svités à faire parvenir leurs feuilles
de p'étîiidn a« ,siège central, rue du la Char-
Dbhraèïe, 32, Ptiis.

* Pour 1« comité :
Le président, GERCH,
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(Suite)

— Non, pour un communard, un com-
munard des plus dangereux, après lequel
la police^ court depuis six mois. Beaucoup
de ces misérables ont poussé la profanation
jusqu'à revêtir le costume ecclésiastique,
afin de se dérober aux poursuites, et on a
ftu un instant: l'idée...

~ C'est donc un vieux ? demanda Ré-
gmald, à qui Page de son professeur sem-
blait phénoménal.

?* Le plus curieux, c'est qu'au contraire,
ce coquin est tout jeune, répliqna l'abbé
sans se vexer. C'est le fameux Aronelii,
organisateur du comité central. Un Ita-

lien.

7- Naturellement, fit observer le mar-
quis , tous étrangers !

V Ùû ^ n e^et ' aPPuya complaisamment
i abbé. Quand ils n'étaient pas Italiens, ils
«aient Polonais.

j — Ou Prussiens, ajouta le marquis.

1 Mais l'abbé tenait à continuer son récit.
Il raconta qu'on avait cru voir ce criminel
errant dans la rue même. En le reconnais-
sant, car,sa photographie est dans tous les
postes, un tergent. de ville avait appelé
deux de ses confrères pour l'appréhender,
mais il avait disparu subitement sans qu'on
pût deviner où il s'était réfugié. Dans quel-
que ca^e, probablement. En attendant
qu'il se montrât, on avait gardé les deux
extrémités de la rue, et toute personne qui
en sortait ou y pénétrait était minutieuse-
ment interrogée. J'ai subi le sort commun,
conclut-il, mais vous comprenez s'il m'a
été facile de me disculper. J'avais eu affaire
à un agent trop zélé. Voilà tout. Cet Aro-
nelii à vingt-trois ans ; i! est y rand, brun,
tandis que moi...

— Vous *tes tout blanc, fit remarquer Je
petit Fernand que cette aventure amusait,

— Mon Dieu! fit Yvonne un peu effrayée,
comme ce doit être terrible de se trouver
*out à coup face à face avec un, pareil hom-
me qui vient vous demander asile, 'e cou-
teau sur la gorge.

— Georges Cadoudal n'a- pas hésité à
-employer ainsi la violence, afin ' d'obliger
une vieille femme à le loger pour une nuit;
mais son motif était noble. li s'agissait du
salut de la France, dit le marquis.

L'abbé, qui ne lâchait pas son fil, se reprit
;à le dévider:

— La présence de cet Aronelii dans le
quartier est d'autant plus extraordinaire
qu'ii passait depuis longtemps pour avoir
été fusillé.

— Je l'ai lu, ea effet, dans l'es journaux,
appuya ie marquis. U était, paraît il, inott
très lâchement.

— Tous ces gens-ià meurent lâchement,
dit l'abbé. M us, lâchement on non, 'elui-
là n'est 'pa* mort le moins du monde, et on
vient de découvrir que depuis plus de six
mois i£ se promène incognito dans Paris, où
ii vit grassement du fruit de ses rapines.

— Est-ce qu'il a beaucoup volé ? deman-
da Yvonne, qui s'intéressait à ces détails
comme à uaé histoire de brigands.

— Des millions, répondit l'abbé.
— Il n'a donc pas d'état, es misérable ?

s'informa la jeuue fille, imbue de cette idée
qu'un communard et un chauffeur de la
bande d'Orgères pouvaient n'être qu'une
seule et même personne.

Si fait, ii est sculpteur, dit Cornavin très
au courant du personnel de l'insurrection,
grâce à la collection de brochures inspirées
par le mouvement du 18 mars et qu'il avait
entassées chez lui.

•—^Sculpteur ! Vous voulez dire tailleur
de pierres ? fit observer Yvonne.

— Non, insista l'abbé, statuaire. Il a ex-

. posé. Le gouvernement de l'empire, qui a
I fond a toujours protégé les révolutionnai-
res, a même eu la faiblesse de lui accorder

j une médaille au Salon de 1869, pour une
i statue quelconque.

i — Parfaitement, une Druidesse. Je me
j !'î rappelle, dit ie marquis. Souviens-toi,
i Yvonne. Nous l'avons vue ensemble. Elle
! était à gauche en entrant par la porte prin-
cipale du palais de l'Industrie. La femme
était assise, la tête penchée, couronnée de
feuilles de chêne, le bras droit tombant,
une serpe à la main. C'était ma foi très re-
marquable. Le gredîn !

— Mais dans quel but s'amuse-t-il ainsi
à voler, puisqu'il a assez de talent pour vi-
vre ? interrogea Yvonne. C'est incompré-
hensible.

; — Ah ! vous savez, mademoiselle, l'am-
bition ! répliqua I abbé, sans trop savoir ce
qu'il disait. D'ailleurs, c'est un Italien. Les

Italiens, est-ce qu'on sait jamais ce qu'ils
pensent ?

— Enfin, objecta mademoiselle de Cur-
val, qui ne voulait pas rester sur un non-
sens, quel avantage a-t-il à se cacher de-
puis six mois dans les caves, quand il pour-
rait mener une vie honorable à composer de

^be if s statues ou de beaux bustes comme
celui que M. Birague vient de...

(A suivre)



Coups et blessures. — Pierre Bourgier,
trente-quatre ans, ouvrier mineur, maison Fiat,
à la Jomayère, a été l'objet d'un procès-verbal
pour coups et blessures à sa femme.

Accident de voiture. — Hier matin, à
neuf heures et demie, au lieu dit la Guinguette,
sur la route de la Talaudière à Saint-Lhamond,
une voiture, conduite par le sieur Vincent, a
accroché celle du sieur Jacques Villemagne,
cultivateur au Pin-Rond, commune de Samt-
Chamoni.

Villemagne avait avec lui sa femme ; dans
la voiture se trouvaient deux porcs et une
chèvre. L'essieu a été brisé; la femme Ville-
magne a reçu de graves blessures à la main
gauche, au genou et à la têt«.

Bden-Concert. — M. Bonnardel, directeur
de l'Eden Concert a versé entre les mains de
M. Soulier, percepteur du droit des pauvres,
la somme de 211 fr, 25.

Cette somme représente le produit d'une re
présentation donnée dimanche, de deux à qua-
tre heures, au bénéfice des ouvriers sans tra-
vail.

VABléTÉ

Qu'est-ce que la Question sociale ?
1

Qu'est-ce donc que cette formidable,éternelle
et terrible question sociale P formidable, parce
qu'elle intéresse tous les peuples du monde,
éternelle, parce que depuis plus de mille siè-
cles elle dort d'un léthargique scmmeil sur tous
les tapis verts et sous tous les lambris des mo-
narques : rois, empereurs et républiques ;
terrible, parce qu'elle se réveille, que le riche
la considère cemme un anthropophage et qu'il
en a peur l ;..... ,

Et cependant, cet hydre social qui ressuscite
quand on l'écrase, ce polype qui nous étreint
sans nous étouffer, ce monstre terrestre à la
gueule béante qui ne dévore personne, n'a rien
de monstrueux que la fausse intention qu'on lui
prête, car la question sociale est pacifiquement
résolvable sans saper la famille, sans effondrer 
la propriété, sans liquider la fortane, sans
ébranler la société ; et qui plus est sans emprunt
national, sans impôt forcé, sans bouleverse-
méat d'équilibre budgétaire, sans révolution
sociale et sans renversement de République.

Dans l'histoire moderne, les Pascal, les Vol-
taire, les Rousseau, les Diderot combattant
par la plume, les jésuites, les molinlstes et les
despotes ent posé la première pierre du socia-
lisme dans' le palais des rois et du Vatican,
sous la forme du libéralisme social.

De 1830 à 1848 a surgi le phalanstërisme ;
De 1848 à 1S51, nous avons vu successive-

ment éclore le cabétisme, le proudbomisme, le
communisme «t l'extinction du paupérisme.

Comme les VJcter Coasin et les Renan, tous
ces hommes d'intelligence et d'audacieuse éner-
gie, Cabet,Proudh©o, Bonaparte, se sont égarés
dans la raétaphysique, impasse du thëologiswe
ou du phiiosophissïi». Tous s'étaient dissimulas
derrière les n âges du sophisme, ..en. faisant
eairoiter au regard fasciné du peuple crédule,
le mirage trompeur d'abstraites théarks spiri-
tualistes eu utopistes. Aussi, pas un d'eux n'a
fait avancer la question d'un pas dans le, do.
maine e la pratique gouvernementale.

Or, la question sociale est une question d'é-
conomie budgétaire, non pasune "question phi-
losophique, littéraire ou un tournoi d'éloquence
oratoire..

De la théorie socialiste, il faut qu'elle passe
dans la pratique rationnelle, *t ne saurait êtrs.
résolue autrement que par une opération ma-
thématique, une disposition spéciale du budget
politique et la bonne velouté du gouverne-
nvm.

De 1870 à 1S82, la France a vu se produire
tes Lo»|s Blanc, les Thiers et les GambèUa, de
grat.às tribuns d'éloquence de. 1* tribune se po-
Sàf.t en champions du Hbéralisir.e,de l'opportu-
nisme, du républicanisme,, du radicalisme et
même du socialisme.

L'un préconisait l'association ouvrière cemme
un spécifique social ; l'autre, la société de se-
cours mutuel et la sagesse pylitique comme le
magique onguent du paupérisme, et le dernier,
l'assurance mutuelle comme !a panacée uni-
verselle du chômage, de la maladie et de la
misère.

Plus récemment, ta féconde loi des syndicats
professionnels nous promettait Its fleurons de
i'Eden et les délices de Capoue. Elle devait
Lire, selon Jules Ferry, monts et merveilles,
garantir l'ouvrier des conséquences précaires
du chômage, répandre le miel de l'aisance sur
la lèvre du travailleur, extirper la vagabon-
dage, abolir la mendicité, sauver ia France
du socialisme, etc., etc.

Enfin, un vieux vétéran de 1848, qui avait
pansé les blessures du travailleur ssur IVcita- 1
Faudage du travail, essuyé ses sueurs sur l'édi- 1
fice de la fraternité sociale, Martin Nadaud ne
voyant que peines, labeurs et privations dans !
le présent, ne prévoyant que l'hôpital ou la <
mendicité dans l'avenir,'» déposé à la Chambre
des dépuUs, dans un but d'humanité républi- :
caine, le projet de loi sur la création de la 1
caisse natu nale de retraite pour les invalidfS
«5u travail, projet qui pourrait réaliser selon lui
l'idéal du bien-être populaire et résoudre paci-
fiquement et législativanunt l'éternel «t incom-
mensurable problème de la question sec aie r:

(A iuivie.)

Pris ainsi la main dans ie sac, notre voleur
balbutia quelques excuses et se sauva à toutes
jambes.

Hier ma'.in, le sieur Joseph. Poncet, cordon-
nier, demeurant rue Thomassin, a été pris d'un
malaise subit, qui a nécessité son transport à
l'Hôtel- Dieu. .

Le sieur Sacoapi, garçan limonadier, a été
mordu à la jambe droite par un chien que l'on
croit atteint d'hydrophobie.
- Conduit à la pharmacie Laviot, il y a reçu
tous les soins que nécessitait son état.

ENTERREMENT CIVIL

Les familles Rique, Chol, Vincent, David et
Nevel vous prient d'assister aux funérailles
civiles du citoyen Eugène-Paul Rique , qui
aaront lieu aujourd'hui 30 courant à deux
heures 314, rua Sébastien-Gryphe, 132.

Les chauffeurs-mécaniciens sont cordiale-
ment invités à y assister.

BOURSE DB IY0H
Lyon, le 27 septembre 1884..,

Bourse de lundi somnolente.
Les cours regagnent vivement le terrain

perdu, les baissiers paieront encore en liquida-
tion les frais de la guerre. A vrai dire, ils de-
vaient s'y attendre. Après deax grandes émis-
sions réussies haut la main, d'autres encore
étant prêtes à sortir des cartons, on ne pouvait
vraiment pas s'attendre à un mouvement de
recul.

Ls marché est du reste tellement blasé, qu'il
faadrait je crois, pour qu'il baisse sérieusement,
que les Chinois vienent assiéger Paris. Nous
n'en sommes pas encore là, malheureusement
pour les boursiers,mais fort heureusement pour
nous.

4 lis ferme à 109,05, 3 op 78,70 bien tenu.
Egyptienne unifiée 305 grâce à l'appui évident
de l'Angleterre. Crédit Lyonnais 550 résistant.
Bonne contenance de la Banque ottomane à
580,62. Saragosse à 4?9i37- Nord-Espagne 530.

Bourso de Lyon

Obligation.»
Villa da Lyon 1SS0 97 50
GoBimunalea 1879 > »
Ville de Paris 1889 *04 50

— — 1871 394 »
Ville da Marseille » »
Foncières 1877 » «

— 1879 458 »
— «883 350 »

Fusloa ancienne 370 »
— nouvelle S71 »

Bombes srssoiesnea » »
—- non» -lies 370 »

Lombardes ano. 2*3 25
•— jioavelles S6S »

Suragosss 328 50
Nord-Esp. 1* hy». » »

— V — 249 »
Portugaise M6 50
Sne* 5 0/0 575 »
Eaux 3 0,0 » 58
Omuibus-Tramw. » »

Actions
&az de Lyon 1090 »
Terre-Noire 185 »
Fond, de l'Horme » »
Grauiwt 1819 »
Acier, de la Marine » »
Fonrohainbault «S 80
Loire » a
Mentrambert 955 »
Saint-Etienne » »
Eive-de-Gier 16 E
K..-M. et Firasiny » »
Société Lyonnaise » »
Créd. flnaso. et ind. » J
Foncière lyonn. » »
Siseiété stèplian. » »
Hue de Lyon » »
Coma, da» Eaux 1393 50
Dornbes Sad-Bst » »
Crois- aouase * »
Batsaux-emmbas » »
\Viea-Pettajxiorf » «

Bourse de Paris
3 6/0 français 78 6»
3 0/0 amortissable SO 51
8 6/0 Boureau » »
t 1/2 O/il (1883) 109 07
4 0/0 italien 96 79
4 tyo aauagn. exil. SI »
5 0/0 tara » »
B«ypt. 6 •/« (1877) 368 »
Garnie à» Franc» 5010 »
Crédit fonciar . 1323 »
Crtisit mobilier 800 »
Crédis lyonnais 550 »

Moh. esp. joui*. 150 »
Foncière lyon. » »
Basqse ottora^Eo 581 »
Banqsje auïrichienne 467 »
Banque hongroise » »
Lyon 1237 »
Autrichien 535 »
Lombard 316 »
Sara^oase 417 »
Mord-lïspagn» 535 »
Sue* 1931 »
Censolid. à Londres 101 1/4
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ASSEMBLÉE PLÉNiÈRE DES SYNDICATS MffllS

Salle Rit aire, avenue de Saxe\^*-\^

La séance est ouverte sous la présidence du
citoyen D&nonfoux, polisseur, a.ya"t comme
assesseurs les citoyens Jacquet, boulonnier, et
Bosc, robinetier, et, comme secrétaire, le ci-
toyen Pesrill&t, maroquinier.

Le président remercie les syndicats d'avoir
répondu à l'appel des fédérations, et surtout
d'avoir compris que, dans la situation actuelle,
cette réunion avait une grande importance.

La maire ayant refusé la lecture d'une péti-
tion émanant des deux fédérations, il importe
da pr»ndre des mesures pour assurer d'une
manière équitable et surtout sans blesser les
travailleurs, la répartition des secours puisqu'il
y a impossibilité d'avoir du travail ponr ie mo-
ment.

La citoyen Pays fait entrevoir la situationdu
travailleur oblig é de se transporter dan uts
mairie quelcon que, eu quelquefois ses déni-
ches sont mal reçues; ii est certain que la masse
des travailleurs se refuse à le faire.

Ii importe donc que les syndicats prennent
la défense de tous les travailleurs en général,
qu'ils soient syndiquas ou non.

Le citoyen Leblanc parle dans le même
sens, tout en regrettant que 1 s travailleurs ne
comprennent pas l'importance et la nécessité
de se grouper.

Les citoyens Charvet, Blanc et Guettât par-
lent dans ie même sens.

Le cit«yen Pays dépose la proposition sui-
'suivante :

Les syndicats lyonnais, au nombre de 32,

réunis en assemblée plénière, salle Rivoire,
demandent que dans les commissions de répar-
tition peur les secoars, il soit pris autant da
travailleurs syndiqués que possible, et que les
listes apportées par les divers syndicats et si-
gnées du conseil d'administration soient reçues
k la commission, sans enquête, les bureaux ré
pondant des travailleurs, syndiqués ou non qui
sont d«ssus.

Ladite proposition, miss aux voix, est adop-
tée à l'unanimité.

La proposition suivante est aussi adoptée :
Les syndicats lyonnais, réunis saile Rivoire

protestent énergiquement contre la condaïts du
maire et de la majorité du conseil municipal
qui ont refusé d'admettre la lecture de ia péti-
tion émanant des fédérations syndicales.

Sur la préposition d'un délégaé des teintu-
riers, l'asssmblée adopte l'impression de listes
da souscriptions en faveur des ouvriers sans
travail.

Le citoyen Charvet, teinturier, demande
qa'il soit envoyé de ces listes au gouvernement
et au président de la Chambre. Cette proposi-
tion est adoptée à la majorité,

Sar la proposition du citoyen Dizier, ii sera
fait une collecte pour les ouvriers sans tra-
vail.

Ladite collecte produit 11 fr. 65 centimes.
On passe ensuite A la nomination de la délé-
gation chargée d'aller à la mairie.

Sont élus, les citoyens Charvet, Dcnonfoux,
Guettât, Leblanc et Baussuzet.

Le secrétaire de la réunion,
PERRILLAT.

CERCLE DE L'UNION SOCIALE
De la Croix-Mousse

Dans sa réunion de samedi, 20 septembre,
sous la présidenee du citoyen Aiglon, le cercle
de l'Union sociale a discuté ; La situation
économique d'une nation est-elle subordonnée à
son organisation politique f

Les orateurs établissent que l'économie d'une
nation représente sa richesse, c'est-â-dire sa
production et sa ce-asommation. Au début de
la civilisation, l'économie des peuples fut le
résultat de la conquête et de l'esclavage,
d'où l'opulence des forts et la mis&re des
faibles.

Plus-tard, la force, impuissante à maintenir
son joug de fer,s'allia aux prêtres pour prêcher
aux populations opprimées le sacrifie® de leurs

t biens, de leurs travaux en échange de jouis-
! sance futures dans un monde idéal.
' Depuis notre grande Révolution, rois et prê-
\ très ont pardu de leur puissance. Devant l'im.
> primeri®, la vapeur, l'électricité, ils ont dû
> abandonner une partie de leurs monopoles et
] privilèges. La distribution des richesses nati0-
, nales est devenue plus générale,p!us équitable;
> la vie moyenne s'est accrue, mais cetie situa-
; tion économique.quoique améliorée.nen est pas
, moins déplorable.
> Il y a trois éléments de production : la terre,
J l'industrie, le capital.
, i° La terre, qui la travaille? Le malheureux
> paysan ej»'on écrase d'impôts, à qui l'on prend
J les enfants pour les faire égorger; quand ce

n'est pas en Europe, c'est en Afrique, au
Mexique ©u au Tonkin.

a» L'industrie, qui la rend prospère? De
malheureux ouvriers vivant au jour le jour,

, dans la profondeur des minas, dans des ate-
 Iisrs qui sont des bagnes et ne gardant pour
; économes que la triste perspective de mourir
, dans un hôpital ou dans un hospice.

3° Le capital, résultat de travaux antérieurs.
; quelquefois honnêtes, mais bien sauvant de la
, frauds et de l'exploitation. Le capital aux

mains de quelques-uns sert à maintenir la ser-
vitude du plu» grand nombre par ia salariat.

Toutes cts iniquités sont dues HUX institutions
**po:itiques, et seules les institutions républicai-
nes peuvent les faire disparaître.

çVPoitr que la situation économique de la
&jfcu>ce, particulièrement, soie ce qu'elle de-

i W»it être, c'est-à-dire que la richesse nationale
...S'oit répartie suivant ie travail, i! faut rempla-

cer son organisation politico-religieuse, qui est
le triomphe de l'argent, de k superstition et de
la tyrannie par une organisation démocratique
qui sera le triomphe de la liberté et de l'asso-
ciation sous toutes ses formes.

Le Cercle de l'Union, partageant à l'unani-
mité ces principes, , recommande vivement à
tous les travailleurs de se giouper, se réunir et
discuter leurs légitimes revendications, afin de
les voir aboutir dans un avenir prochain. Mais
ce qu'il importe avant tout, c'est qu'ils se pénè-
trent bhn que la situation économique de ia
France dépend de son organisation politique ;
qu'il faut que notre Consiitution monarchique
soit remplacée par une Constitution républicaine
donnant la liberté aux communes, ce qui per-
mettra par l'association la répartition équi-
table des richesses k ceux qui les produisent.

Le secrétaire, CHEVALIER,

Cîiambrs syndicale des ouvriers
charpentiers

_ La chambre syndicale des ouvriers charpen-
tiers de la ville de Lyon tient un registre ou-
vert tous les jours, de huit heures du matin à
neuf heures du soir, à seule fin d'avoir les noms
et adresses de tous les ouvriers sans travail de
la corporation. Salle Rivoire, avenue de Saxs,
342.

Chanxbre syndicale des ouvriers
menuisier» de Lyen

La commission de résistance, vu l'abaisse-
ment des salaires, rappelle â la corporation

que la maison Grosland a été mise à l'in^
à ia date du 8 courant, par suite du re fu, jf '
cette maison de payer le tarif de 1880

Elle invite en conséquence tous les ouvrier,
de ia corporation de s'abstenir d'aller v t
yailler jusqu'à ce qu'elle soit revenue kJlt
le tarif. f^yer

La commission invite instamment ses coiu
gués, qm n'ont pas cru devoir quitter le tra«-t
rfans cette maisûn, a assister à la réunion Z 1
commission, ; qui aura lieu mardi 30 courant t
huit heures du soir, au siège de la chamh
syndicale, rue Molière, 13, afin de chercha
ensemble un terrain de conciliation.

La Commission,

Giasses 1875-1877

Les réservistes dispenses par une circulairr.
ministérielle parue le 15 août, et convoqués i
l'inpromptu par de nouveaux ordres, ont, dam
une réunion tenue hier soir, protesté contre là
situation qui leur est faite par la nouvelle con"
vocation.

Lyon, Is 29 septembre 1884.

Bal des Apprêteurs réuni»

La commission renouvelle à la corporation
que son septième grand bal annuel aura Heu le
4 octobre, de 10 heures du soir à 5 heures du
matin.

La commission n'a tien négligé pour que son
bal ait le plus d'éclat possible.

Elle s'est en outre assuré le bienveillant
concours de la Cécilienne sous l'habile direction
de M. Poulet.

Orchestre nombreux sous la direation de
M. Bagarre, doublé d'un quatuor de trompes
de chasse.

Nota, — Une grande tombola sera tirée à
deux heures du matin ; prix du billet : 25 c.

un peut souscrire aux adresses suivantes •
au siège, comptoir de l'Etoile, rue de Sèze 4 
MM. Guiilet, rua Vieille-MonKaie ; BérW
place Voltaire ; comptoir Laquet, rue Mon-
cey, 151.

La commission siège les lundi, mercredi et
samedi, de huit à dix heures du soir.

L* Secrétaire, L. LlOBARD,

Bal de l'Alliance d&s cuirs et peaux
La corporation est informée que son troisième

grand bal annuel, donné au bénéfice des ou-
vriers sans travail de la corporation, aura lieu
le 25 octobre prochain, au palais de l'Alcaaar,
de dix heures du soir à cinq heures du ma-
tin.

L'orchestre, composé de soixante musiciens,
et doublé d'un quatuor de trompes de chasse,
sera dirigé par M. Bagatre, lauréat du Con-
servatoire de Paris.

Sont nommés membres du bureau : Les ci-
toyens Issartel, président ; Guétat et Michaud,
secrétaires ; Vijlard et Gaston, trésoriers.

La commission renouvelle à la corporaêicis
que tous les bénéfices que produiront le bal et
la tombola seront pour les ouvriers sans travail,
et qu'elle compte sur le concours de tous les
citoyens pour mener à bien cette fête de soli-
darité.

Bal da l'AmeraMemsut rôunî

La commission renouvelle que son cinquième
grand bal annuel aura lieu le 11 octobre, au
palais de l'Alcazar, de dix heures du soir à
cinq heures du matin,

L'orchestre, composé de cinquante musiciens,
sera dirigé par M. Bagarre, lauréat du Con-
servatoire de Paris.

La commission s'est assuré le bienveillant
concours de la Fanfare gauloise, sous l'habile
direction de M. Lords Avon, ainsi que d'un
quatuor de trompes de chasse.

Une magnifique tombola sera tirée à deux
heures du matin.

Rien ne sera négligé pour donner à ce bal
son éclat accoutumé par sa brillante décora-
tion

• Des listes de souscription sont déposées sa
si ge, café Chatanay, cours Lafayette, 2 ; café
Ruet, rue de la Barre, 16 ; café de l'Avenir,
rue Duguesclin, angle de la rue Dunoir, comp-
toir de Genève, avenue de Saxe ; café Perriti,
uai des Brottcaux, 10.
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